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ous sommes entrcdetix difficiltés elrnvantes pour la raison -: l'ordre ac-
coittmé de la nature fut interrompu .i le Christ est ressuscité ; lordre mo-
ral es.t houileversè si cet cire. parfait nio lò1e de s'igesse. est soi:illé d'imno-
t ire. L'une et lautre hypothsc aceable ma peni-éc. Cependant j con,-
coii que Dieu, inépuisable ci sa clémence, nit daigné scr.ourir les mtisères
humaines, et qu'il nit, par un proibge, atteúté la mision dli Sauveur. Dans
ce syntme rien ne révolte mon esprit ; tout v est beau, consolan .; oser le
comlattre. c'est vouloir limiter la puiis>a nce et les bienfaits de Dieu. La ré-
tiexion fortific ec système. et l'auitre perd (le plus en plus fi l'examen. itn
être dont toutes hos parole; et toutes leq actions annonçaient la vertu parfaite,
trait conçu le p:ojet de régénérer l'humaiité par le mentonge et Phypocri-

sic ! Deux miPlo anc: auraient vui croitre le succès du blasphème par lequel
il se disait Diet ' Si vous pr.it.ez etto hypothèse, ce n'est pas sculment
la religion île l'i.posteir que voit. renversez : vous botileversez les notions
du vrai -tt du fi diti ju-te et de l'injuste ; je te puis plus croire à la mîo-

ta:c, je ne dois plus croire en Dieu ; et l'athée seul est conséquent dans ses
-dénégations.

Lorsqu'on exarine, sans prévention, les pauvres de la mission accomplie

par le Sauveur, on est frappé de voir combien ses oppuis terrestres étnient
faib!es, et Pon e.t dans la nécessité île reconnaître qu'un pouvoir surnaturel
a seul enfant le- Christianisnte. Les disciples choisis par Jésus tin lui ap-
portent point la haute influence qine donnent le rang, la fortune, In consid-
ration publique: ce sont des gens dli pouie, de rossicrs péehour,( des pu-
blicains méprisée. Ont-ils de t'élorience, des talents naturels ? Pltsieturs
fois Jésus lour reproche leur peu dinelligenc, leur eveuglement, leur incré-
dulité. Ont-ils au moins du dévouement à sa personne ? Ils l'aiment, it'is
ils ',ont faibles, timides ; quand il est arrété, touts l'abandonnent et s'enfuiieiit.
Puisque dans les préparatifs île J'établissement dtCristiarsme, les secours
humains turent insignifiantls, que scrnit-il devenu sans la puissance divine ?

Dans ce qui précède et ce qui suit la ré,tirrectioun, il y a îles faits inctli-
lestés : le Christ est mort quir la cro: il n été enseveli :des gardes ont été
placés nu tombeau pour en dlfenldre Plapproche le iroiiène jour. le corps
avait disparu i les chefs les Juifs ont dit qu'il avait été enlevé nar les disci-
pIes dt supplicié. Sans i'arrêter fi prouver qu'ils nuraient retcontré d'in-
stirmointables obstacles, je dis qu'ils n'outt pu nime avoir»la pensée de cet
enlèvement. Ein cffet, ot ts croyaient que leur maître ressuscitrait dans
trois jours, oui ils tne le crovnic t pas, ou ils doutnient. S'ils croyaient à la
pronesse di. Christ, pourquoi se fusssent-ils exposés très-iiitilenent à des
dangers évideits ! Ltir devoir était île se repo-cr sur la puissance de leur
iaitre ; ils n'avaient besoin que d'autanenre trois jours, ccrtains qu'ils étaient

de le voir reparaître. S'ils tie croyaient pas sa résurrection possible, ils ju-
geaient qu'ils avaient été trompés par lui ; ils voyaient tomber avec sa pro-
mîesse de revenir à !a vie, toutes celles qutil leur avait iites: l'eitreifrise au
succès de Inquelle ils avaient crtu quelques moments, était rîînnîicais res-
rouirces. Dans cette situntion, le pluîs simplei bon sens, et la timidité dont ils
aaieti donné îes preuves. te leur inissaient que lalternative île se dérober
aux regards des Juifs, ou d 7aller demander aux chefs de; prêtres, aux ti nn-x
teurs, le leur pardonner limpoosture qu'ils tee.nnaissnient, et dont ils avaient
été les innoicents complices. Sils doutaient, le même hon sens et la mme
iimn inlité leur ilisanienut de se ncli peiirint t rois jours. pour savoir île quel
Côté se trotuverient la vérité et la puissaice. Dant toutes ces hypo-huses,
ricn tie petit suggérer l'idée d'einlever le corps tiu crucifié.

Les apôtres sont les Principaux témoins de la résurrection. \ous refusez
de les croire : sonl-ils tropi1 îés, eut sont-ils trompeurs ? Commîtuient seraient-

ils tronipés? 1ls ot vu le Christ. il. lui ont parlé, ils ont passé quarante
jours avec lui. ils ont touch les plics que son supplice avait laissées sur son
co;. On se trompe quelquefois, même lorsqu'il s'agit de faits palpables .
mais quel préservatif existe contre lerreur, quand on peut admettre ces faits
sans exposer son repos et sa vie ! Or, si les apôtres avouent la réstirrection,
ils ¯zont forcés d'en rendre témoignage, ils se livrent aux haines, aux persé-
ctiions des ennemis du Christ :un dévouement de tous les instants leur de-
vient nécessaire, et les supplices en seront le prix ici-bas. Recourons à lau-
ire hypothèse, car il est impossible que dans une telle situation,1Ïs hommes
n'aient pas bien examiné, et qu'ils se coient laissé trornper. Ils ont donc été
trompeurs ? Oh ! c'est dans catie hypothèse qu'il faut accumuler des sup-
positions incroyables. Les apôtres, après avûir reconnu que le Christ était
un impostetir, se seraient concertés et tous se seraient accordés, pour re-
commencer l'ouvre de mensonge interrompue par sa mort ! D'où leur se-
raient venus cette fole pensée et ce courae inique ? Lorsqu'ils avaient le
Christ avec eux, et qu'ils devaient . ire à la veèrité de ses promesses, ils
fuyaient pour n'tite pas compromis: maintenant que leur maitre n'esritù,
et qu'ils savent que ses proruesses sont fausses, les voilà pleins de zèle . Quel
aurait été leur but? Ces hommes se seraient lit: ,ésus était un fourbe;

inimporte, ayons Ihypocrisie de soutenir qu'il est Dieu i nous ne recuîeillerons
ainsi ni des richesses, ni des honneurs ; de justes châûtinents nous attendent
en ce monde et cn lattre ; n'importe, sacrifions tout at désir de faire adorer
ihommie qui nous tromlnit et que son ambitiouse entreprise a conduit au sup-

plice. A ninués par un projet si contraire à tous leurs intérets, ces ignorants,
ce lihes, scraietnt devenus subitement éclairés, intrépides, et leur projet
eú·. reussi ! je -ne suis uas assez crédule pour préférer de telles absurdités
aux récits de lEvangile.

Ce qti'atteste l'histoire, c'est nue, modèles de foi, d'éloquence et de coura-
ge, les apôtres ont prèché le Christianisie, et qu-il l'ont répandu au milieu
des persécutions et des supplices. Si vous leur demandez lexplication -lu

changement qui s'est fait en eux, ils vous diront que le Christ est ressuscité;
qu'il est modté au ciel, et qIe le Saint-Esprit est descendu sur eux. - J'ai
discuté le premier de ces faits, les deux autres cn sont des couséquences.

Xl.
Une des vérités les plus importantes de la religion, c-est que nour être

vrainient chrétien, le raisonnement ne suflit pas et que la-foi est nécessaire.
A ce mot. les-piétendus philosophés croient triompher ils disent qu'après
avoir cherché à dissimuler que nous avons besoin 'étou frer le bon sens, nous
finissons par être forcés d'en convenir.

A insi parlent îles bonimes dont lesprit est superficiel, on qui, malgré leur'

force de tête, comprentient mal des quesuions que leur; préjugés ont décidées
d'avance. La foi ne blese point la raison. car celle-ci voit, reconnait les

avantages de la foi, ci nous porte elle-même à demander au Tout-Puissant
ce don de la bonté céleste.

Souvent notre raiton nous parle de sa faiblesse ; elle nous dit qu'il est des

vérités impètrables pour elle, des sentiments qu'elle ne peut inspirer, une
frre qu'elle est impuissante à donner. En l'écoutant, nous sentons le be-

soin de recourir à lEtre infini, pour qu'il daigne suppleer a tout ce qui nous

mîaniqute.- - m-îd
La raison nous prescrit d'aimer Dieu ; mais sulit-il de raisonner pour aimer ?

Prétendra-t-oni que la raison s-nbdique, lorsqu'elle nous dit de prier pour ob-
tenir que Dieu pénètra nos cSurs de tout l'amour que doivent iuspirer ses
bienfaits ?

,La raison juge que tel plaisir est trompeur ; ce plaisir cependant nous en-

traînc ; elle nous presse d'accomplir tel devoir envers des malheureux ; les
soins qu'il faudrait prendre, le: dangers qu'il faudrait braver, nous arrêtent.
Nous verrons le bien, nous ne le ferons pas sans une force que Dieu seul petit

nous communiquer.
Pour la croyance aux vértés chrétiennes, il se passe ldans notre ame quel-

que chose d'anin.-îgîîe à ce que nous ver.ons d'observer pour le sentiment d'a-

niour et pour.la force qui nous sont nicessaires. Dieu nous pleriet d-exer-

cer la raison dont il nous a doués, elle nous conduit a reconnaitre les preuves

liu Christiniîismne ; et cependant, si la croyance qui en résulte n'a d'autre

appui que cete raison vadcillante, à la fois orgueilleuse et faible, il est bien

ditîl.ile que nous restions constaiimmncit soumis nu principe, reconnu par elle,
qu'on ne petit contester ce qu- on sait être révélé. Quelquefoi nous aurons
les doutes , ron pas, j'aime du moins à le penser, non pas sur l'enseiîble,
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